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niédecinb habiles luttaient encore contre lu mal
et, esýsayaient d'arracher à la mort une nouvelle
victimae. P'lusieurs personnes, des hommes,
était ut là, récitant vec foi et ferveur les prières
dc lEgli.se et rý_cunaimandant à Dieu l'âme de
l'u tifèie expirant Oui de leur frère, car c'é-
tainist L.Cs iiieibri-s de la C. M. B. A ...
.Aux funérail:e une foule recueillie formait le
ccrtège funèbre et venaient offrir à Dieu de fer-
ventes prières- pour le repos de l'âme de celui
(lui n'était plus." -J'étais vaincu, " ajoute le
digne al be, V' une Société qui inispire de tels
"actes n'a rien d'ordinaire, c'est quelque
'chose de divin 1 et d'en faire partie est un de-

"voir pour tout cathiolique. "
Le sec vit trait quoique plus- simple n'en est

pas tiiotia, frappant Un jeune homme voit
mourir :.on î'ere qu'il aimait, qu'il chérissait.
Acablé par la douleur, brisé pL les longues
veilles qu'il avait fait au chevet du malade, il
attend en vain l'aide ou !es. cônsolations de scr
amis: Il est bien scul 1 Ce vide qu'il sent au-
tour de lui achêèt i de l'abattre, il sent son éncr-
gie l'abat donner, lat fièvre s'empare de lui. Il
veut ruvcir encore ce père bien-aimé, le seul
amli véritable qu'il ait eu, il enître dans la
chambre mortuaire -t est frappé à la vue d'un
certain nonab'e dHiommes qui, à haute voix, ré-
citent de,~ prières pour le repos de l'âme de
celui qui n'est pltus. Il est tout ému de ce
.pcctale. Il nmêle .-a voix à celle de ces étran-
gers. Il se senît ni.oins seul et, lorsque ces per-
sonnes lui offrenit (de: paroles d'en cou ragement,
I'e.'ýhorteiit à la ré -gnation, symrpathiiseiît avec
lui danas sa d auleur. il ne. peut s'empêcher de
leur deniand, r qui ils !sont et à quel titre il a
droità ces :rqe.'.mitié, de sympathie qui
lui sont si douces, ct dont son coeur bribé a tant
besoin ... C'était dici membres de la C M.
B. A dont le père fati.,ait partie.

1Aujourd'hui ce jeua.e homme est l'uaî des
plus ardents trava"~'eurs de l'Association.

En outre de cetaide moral la C. M. B. -A.
accorde encore de., :-ecours pécuniaires considé-
rables à ses ineînbte,, et à' leurs famille.,. Un
memb'e devient-il, par suite d'accident ou de-
malheur, incapable de pourvoir aux besoins Ide
sa famille, la misère n'entrera pas à ce foyer, et:
s'il vienti, a-quitter cette terre, une somme assez
considérab'e est d'abord assurée à sa famaille ;
mais plus encore des amis dévoués veilleront
sur elle et lui doilt.çr. it les soin:, les encoura-
gements et l'aidé (lui lui seront nécessaires..

Dpuis sa fondation la C. M B. A a payé
aux héritier., de ses mîem;bres défiints l'énorme

somme'àe DFUX MlI M.ONS SIX CENT
CINQUANTE MIELE PIASTRES 1 Que du
misèit.s soulagées, que L-joies, que de bon-
hieur, que d'espérances aie représentent pas cette
oniinie ! Que de béniédictions n'attirent-ils pis

sur cux et sur k .ir famille, ceux qui ont donné
à il-Églibe un auxiliaire aussi dévoué, à la So-
ciété une éco'e dc mSeurs aussi pures, à la fa-.
mille un 5t.ttit i n uss.i solide.

Que ce, bC. týl.doiib retombent bien ausi
sur le, buccýý5 ui, de ce.- braves fondateurs.
Comme ilà dun ciit être neuicux de voir leur
oeuvre au.,si prospeie, atssi belle, au.ssi utile.

Bèg1Ps aix quiellta- le travailleur doit 80
co'lib mûer

Trois conditions sont imposées au travail-
leur:

D'abord, faJre bien.
En s-econdc lieu, faire vite ; celui gai f-i: cil

même temps bien et vite, ou qui, eaî d'autres
termes, fait Il(.ucoup d'ouvrage et le fait bien,
celui-là seu* t t véi itablemient un ouvrier.

Enfin, néazrses forces de manière à pou.
voir faire longtemps ce qu'il fait vite fce: qu'il
fait bien.

I.e caractère du bon travailleur, se ré.sumie
donc dans cts trois not,; bien, vite, long-
telîîps :faite de brai ouviage, beaucoup d'ou.
vrage, et le plu-; longtemips possible de l'ou-
vrage.

Vous conclurez naturellement de là,.qu'il est
bien im.po.tanit de ménager ses forces. C'est
un con.-cil ' qu'u.n ne saurait trop répéter aux
jcunes gens, qui se figurent que l'âge de vingt-
cinq ans doit durer autant que la vie, et qui nec
sent que trop di- vo- és à forcer leur travail soit
enii itènsité, toit en durée ,excès souvent lio-
norabie, niais toujouri funieste.

Il aie faut pas que la duréc d . travail de
chaque jour excèj e ce (lue la prudence et l'hîu-
manité prescri vent. Si lài orudence dans les
ouvriers, l'humanité datas lès patrons, ne fo-it
pasq suffi.smnient entendre leur voix, il est jute
qu-2 dans le ri5giniie des ateliers qui, par le aîon-
bre des personnes qu'ils emploient, se trouvent
placés -ous l'Seil de l'-idministrat ion, la loi ini-
tervieuînt. ýan dutac le travail ià%blé resteri
toujours iadélit idant. . ais de mêmet que la
loi, quii ne jpcu cmî,, Wcr un hionaiei ni de !se
tuer ni cl' : c ré, ui e à la iiitsêre, peut s'opposer
eu nîoinb à ce qjuc d'autres le tucrit ou le vo-


